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«et d M M l M * . FJ 
BON dit l | « I N I * SAtrUSsaire 
vsaioaa en aide aux petits et que 
leur rendions eufln «ne main tecou-
rable. 

C o n M H a a t f s r 4M impart Tout le 
monde flMMitpaa-d'Weeffrd sur l'Injustice 
et aux naa^aÉrtteurt la i étiaMsiiota actuelle 
Tout le mcBhfcswa i asirsjaaW S pas que les 
pauvres sssnt prS^»>*»atinneli.»Tient plu* 
chargés d'Isnpôts su» Usa richet T 

Les imputa accentuât lea eitployés, lea 
ouvriers, las salaries, -dégrevons-les-en 
et puisque te» «npftts piapseaa'sur la ou 
lea reveaa» font tant «Mer, conservons 
nos i pj<s«siaa«tas[ui «as sont mauvai 
en aomme, «PS» w m ajarua. «vappent lea 
petits. Améliorons bas l a elle aorte que le 
riche paie peur le para a ta, le gnos contri
buable pouf le petit, sais» qui a tu superflu 
pour celui qtai n aajMt t» néceauaire, et,ne 
bouleversons «jasé», aasaja- empêcherons 
peut-êtro ceux -«jutpoeséaeBt «te toujours 
cherchera se dérober 

Les impots directs, les patentée. Je» I 
prestations, les impôts d'octroi sont des 
impôts d'inégalité ; nout pouvons en faire i 
des impots de fraternité. Voyons coda-
msnl : 
' Voici une commune de 4.000 habitants, 
la commune de X., dont la contribution 
toasters, perseoneile et mobilière et des 
portes et fedetres, s'élève en principal et 
•••«•Wtimes StHfttionnels, A lasonaui* to-
tanVo* tti,6e0 araues et st* coati Jbdabie» 
pour e s sorts» dlnistt», «ont «m aoMbre 
da 1.08*. 

.' J'appelle gros contribuables ceux qui 
paient * eux «sut» ls» art,d* »et*e aoWHwe. 
ou Î4.950 francs, et petits cen*r\*\sm»**t, 
ee«t «fui paient 1s V* restant ou U.«B8fr 

Pour Taire de cet impôt un impôt de 
fraternité, il suffit de «résider par «ma loi j 
que lea premiers payeront tout l'impôt et 
que les autres en seront exempta. 

Mais comment connaîtra au détorsataer 
les une et les autres, je ratais la rota al
phabétique actuel ma eoasnieagant parte 
corttri juable Je plue impose, et le faioant 
suivre, par gradation descendante, da 
ceux qui viennent après iai, d» cette ma
nière : 

An J«r. 
19. Constant. 

Art. S, 
B. Philippe. 

Art.» 
R. Jean-aUe 

Art «6t. 
A. Félix, 

la ateteattite IgtAVessions, sans exception, y compris 
e >q*M (taw'tslTles de propriétaire et de rentier, fus-
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ • M » tsstxsribution des pa-

ae composerait comme aujour 
— diait taa : $• d'un droit pro-
; 3 t t e centimes additionnels. 

gre» aamîriljataWes, qui saraieat 
•atiuvês as tss&antAs rôle par l e laopsci 
que «ous ave» 8 indiqué, paiera*ent pour 
les ••MB.ajtsjMmme l'impit «pas patentes 
est «aumaat da quot té et as» tsnouveau 

( crosBBteait pSsjs que l:inciea,*aa 
fatturra.enltMtJlfaccordeaa a est pat' 
tpsi aiaianaja, ftsjs enfants A leur 
?8a»*. «5f 

870f.7B 

603 8T 

«M 98 

40 » 

Total. 34.«JO » 
H y aurait datte <dsas la onntnMt de 

K LI> 3i3 * f o , aontribasaalaa, «l tWrV îOT 
,= 7fe peitte Lrs:i«JB, devant pat** pour , 
lea ?» , et proporttoenélséifccnt à leur cote I 
contributive, auraiaat pour «oeritetévK 
d imp t 4 X car 34.9ôO'X4/3^=4t;.6O0 THtftes, 
aomme totale dénuée aéaa haut. Rt alors 
les gros csntrieuaUss, au titra de* l»m-
mes spécifiés oi-dessva dans !s re*e al 
phsb:ti«us d'aujourd'hui, auraient 4 
payer, dans l'impôt fraternel 

Art. 1er 
M. Constant .. tMa,fi X 4/3 at 1101 «1 

B. Philippe.. . «ftàjl? X 4 / 9 «a 9 9 4 » 
Art 3 

R, Jean Beptis\e«SMt X 4/3 •= «4» 40 
Art. 80* 

A. Félix 40 X 4/9 Egal 83 38 

t-. . * Tdrtsl.., *R,«0r> i 
Q'est 4 dire uuo ta «attribution fencière, J 

pci«0iMiella-m4tMljart et flée portée et fe- \ 
nètrss de es» gros contribuables serait 
augmentée d'un tiers, mais, par contre, 
sur tas 7i}6 pttits, 408 aertUsM déCtmrfé» 
le 30 à 10 fraace ehaé»«, lîfi <»e fOfSO 
)r, Ma d« ao à a» rr,, et «n da t * » t>. 
i H ainsi réparai» mm lin**»» actuels hé 
soat plua mauvaia : ils deviennentjeajjii* 

v» IA.<>^i ino«M«)Qsa^' 
Ht te nt«me eyaaema pSGrmit *tl"è appli

quée aux oontrlbatéca» des octreis, dés 
près.étions et daastaétnMe*. 

Latcanvmuaé de X < ait octroi qui pro
duit îy.fMiO francs ; aéa prestations s'élè
vent à 43000 fr., «a «ai fait un total de 
23.30b fraucs, 

Si s o u s mettons eea W.300 Iranea 4 la 
•.harg» daa 303 groa contri auabl^e trou-es 
(i'aatr* i »rt la oateul suivant noué donne
ra Je easfflolant de oett deux impôts réu
nit i 

23^00'4*3,aM égal i*!paffr«ne pour tous 
les éoniribuables : 

I * X t .? égéi 4/0 égale 2 3 par fraac 
pour les groa oofitrib ira aies 

DsaioaKiar l'ortroiet lés prestatioaj, 
N. Céuétant aurtflt « payer 8T0.76 x 1/3 

tgaM5«arr (0, 
B, rhllippe earait t payer 693,37 X ^l^ 

«gala 493 fr. »4. 
R. J. BU aurait * payer «39,t»x 2t3 égal 

4Î6«>.67 ' ^ 

* A.'Fdhx atirsh i payer 40 x 2fS égala 20 
fr. M. 

Ttta! 2Ï300~fr.^ 
Et c'eat ainsi qu'on arriverait facilement 

à supprimer lés impôts iniques des oc
troi» et fie» prestations. 

QVaht i 1 impôt fies patentes, Il serait 
besoin qu'il fut remanié, et qu on eh fit une 
espace dinniôt adr la revenu ' des protes-
sioas. 

II ftrudral t quu de -T> i ft ant, toutes les 

remises 
astables 

atatal 
«a: *•*» pour «n awtaat. IOOJI 
ff> puui' 3, 20 îiOpotrrT "30 0|0 

pour 5, 40 0]ù pour 6, et 50 0(0 pour 7 et au-
dessus. 

Nous oublions trop que la natatté di
minue considé.-able nent en France.et qoa 
des mesures devraient être prises en vtre 
d apporter un remède à une situation me-
«aasaaisa psar4%"?oasr*at>etre paye» 

aasttlttRsatié, demando s nous ce qu en 
resani*il rasBttcta.it da ,'naomtiom de no
tre aaatètaa d'ieipét 

l i e n résulterait ceci ; 
X. l'aua rta taapdes diraata dmitwdnaiatt 

4BS impots dé Traternité ; les impôts indi
rects, que nous ne .pourrons pas suppri-
mertle sftôt, «t eelui (tas vafeu s mobi
lières resteraient des impôts d'égalité. 

2. Les petits contribuables ne payant 
iplaaaawles isaaéas'inatfeetg et celui des 
valeurs msrb*t»*revtou< les impAta directs 
actsnta,qui nsaent niaavaa, no ie le ré-
patané. atn parce <a>a:ila fi-appentles petit» 
poarraratit *Wa oaserr*» . On n'aurait à 
ct-aiatlrau» aouleverseaient, ni dusorgani-
shtM«n, ni erreur, et la éyétèmè que hous 

préaassVaosM ataèn rail «ne grande écono-
•caie dans la parcepiion <*e ces Impots, lé 
nombre des percepteur» pouvant fttfu ain-
m eeursédéraktemcat réduit. 

3. Uas «uérois, «fui repartissent lhiqnc-
liieett tlmpnt a* la faisant p*ser siir lu 
paavne «arartmaurprtmiés, au grand con-
temaat fle toasaa tes petites gens. 

i- 4<aa pisstatiowe qtti, par leur mo.lé de 
réjMirtrtion, rayatatlattt Ma ancienne» cor-
viées, seraient remplacées, comme lue Oc
trois, bar tsac tuas niameipale, établie 
corda** nous l'avons fait votr, st par con-
ntsatcart à laaaelle ne seraient soumis ni 
lés pauvres, «i lea petits contribuables. 

5- L'impôt des patentée sur tinte* les 
preéeasiont deviendrait, 1rs petit* oontri-
hurbUS na le pevraat pua, an impôt sur la 
reveént admisaiate : tes vexali.ins. laa rè-
érttfaaas iaqBia»tor;alét, l'aroitraira se
raient écarsaa; cet impH resterait propur-
tiotaoel, et l«« orurgas de famil a obtien
draient dea diminutions iasporiantaa* 

Certes, nous devuna le racorvtaattra au 
terminant ce travail, ce faisant, on n'aura 
pas encore donné à notre pays 1 impôt 
lr»ter«iei idoal ; 

11 est évident que l'Etat ne devrait de
mander de l'argent qu'a ceux qui ea ont, 
et surtoat ds eurpertlu, et que l'impôt fra
ternel idéal ne eera atteint que quand 
tous les contribuables seroat divisée ea 
troia catégories, groa. moysns, petits, Isa 
gros ayant pear eu-flieimt d impôt 2, les 
moyens i et lot petite o, e est-é dire ioa 
groa payant 2 milliard, les moyena I mil
liard, les petits rien, aur un budget da 3 
milliards. 

La fraternité exigeait aaeore que tous 
les petits contribuai las, et é plus farta 
raison ceux qui na le sent pae, eussent 
droit i l'assistance judiciaire. (1) 

En attendantes grand acte de justice 
eoriaie, crithTiénf*f>iis par emrer résolu
ment dans le bon chemin dea réformes : 
méjugeons les deniers des petits. Il est 
une venté éclatante de justice reconnue 
par tout le monde, proclamée par tocs lés 
saterprètes de la conscience publique. 
c'eut que les plus favor.sés de la fortuae 
doivent cofttrtbnsr le plus aux dépensas. 

I iaiTrtdaug léA data i -rcurrs [ruérets, 
A«i-«prot»il»4s et leurs ramilles. 

Ftn est-ce pas M.Félix-Faure loi-mêma 
qui disait l autre jour à Lyon • qu'il fallait 
aider les déshéritée de la fortune d par
courir le ehemiO de la aie, pour eux si 
dur et parfois si «fuel? 

i. A. D 

Nout prions instamment nos correspon
dants de n'écrire tes copies qu'ils nous en
voient pour Insertion que d'un seul côté de 
là page 

Ifous rappelons que nous ne tenons au
cun compte des communications non si
tuées. 

LE mm^inma 
(ne notre correspondant) 

Pari», 19 juin. 
On vient ds déeider, au ministère de 

l'Instruction pu liqua, que les épreuves 
facultatives prévues i l'article 2G0 de l'ar-
rétédu Is janvier 1887 (doasia linéaire et 
agriculture), pour l'examen du certificat 
d'études primaire*, pourront être subiea, 
soit en même temps que lexamen, eoitaé-
pardment. A la session suivante' 

Il en sers fait mention eur les certificats 
déjé obtenus. (1) U ta ràaolterail, pour l'Etat, uae diminu
tion dans lea frais da justice; mais qui empêcha 
dt disiiouer ta oombr» da magistrats ' Un seul 
jUf», assisté d'aa simple substitut et da juge d* 

fiaix comme juge d'IasIructieD.peut suffire dans 
* plupart des tribunaux de ire instance. 

DERRIÈRE HEURE 
ftPar Servi* Spiùd\ 

JDIÈS DARS il mm 
Aaîn», 21 jsin 

Xjt attoyen Jaurès a fait aa*irque de oa*>-
te ville une magnifique rosesaon au prasTt 
dé la Verresàe «su verrière. 

Plua 4e 2QrM) citoyen» iitaisstt vanus écou
ter le vaittaat députe de Cormoas 

Apreeatvotr Ansmasaiisalp srH dt Ja Ver
rerie, le citoyen Jaurès a prédit 1e triom
phe prochain du Socialisme. 

t^artesst dp* drtcososaoa au la Chssibre, 
JfUtr-s dit qae le vevsreaaesft mes aoiaiaaai 
de M. da'Msta, « Tait que o n droPes se 
sont jetées dans lea bras des républicains 

11 a été très applaudi. Aucun iocidtat à 
signaler. 

On -assure qu'un certain nombre de pa
trons et d'ouvrierê vont accAp.er l'aro:-
trage pour régler ri eooflit. 

Carmauj;, 21 juin 
La conseil mu 

deux cents francs 

eriflce forcent le rtspoct «le «sa use 
tes eux-mêmes. 

I — < Je vous remercie, citoyens, dit 
Bvrard de I honneur que vous me faites en uaioiatH eéeert" tas" voter 1 aPttpealant * ta présidence oe cette réu-

• «srfr éaa «révisées de «iott. Je n ai pas besoia de vous pi-éeenter 
\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\s\\\\T u w èae orateurs. Vous les connaissez 

DERNIÈRES NOUVELLES 

BË6I ORALES 

L'AFFAIRE AUBERT 
Cherboarg, 21 jsia. 

H. Cocliefért a uliargé le ciiinaitstaire 
central de Cerbourg de rechercher si, à 
Pepoqee de lasonoeiAat un noKociant de 
Bèners, Aubert, le meurtrier as Belaebaef 
ne serait pas vend ici at n'aurait pat fait 
expédier an I'» de vin » la gare de Cou-
ville. OS Suppose que Aubert après l'aa-
éaevtnsrt, Uurart *a»»rnie le cauavrs bans 
Un fut. qui aurait été transporté ua la gare 
de Couvilledans une localité du voisiaatfC j 
et jeté à la mer. 

NOTRE fiSfWTJAGOBIîT 
Parce que Jaurès dénonçait hier lea 

Soumoiaéa aaanoeavres de M. Mil Jt et ai-

tnaUit le danger que pouvait faire oourir 
la Kdpnbllque un syniieat de chefs mi

litaires, la Liïrrté S'mdigne dé « notre es 
prit jacobin ». 

« Nous sommée, dit la feuille ministé
rielle, en plein dans la tradition révolu
tionnaire». 

Certes I et nues en sommes fiers I 
Nos ancêtres — c'est ensore ta Litrrté 

qui la rappelle — envoyaient aux frontiè
res des commissaires de la représentation 
nationale charges dé sttrvei 1er les géné
raux et dé leur imposer due victoires. 

Peut-être, sur» cala, beauéuup eussent 
trahi, somme Duaaonriec. 

En 1871, lia/.auie n'aurait pas sans doute 
livré ton pays, si quelque représentant da 
la nation avait été présent aux arme et. 

Ce n'est pae dans un rapide filet qs'oa 
peut paaaer 1 histoire est revue ; mais per
sonne n'ignore qu'à toutes les époques,de 

J trop nomureux exemples prouvent que les 
' chois militaires deviennent volontiers tes 

factieux ou des traîtres. 
Nous voulant espérer qu'il n'y a plus 

dans lés rangs de l'année fraudai ta tes 
hommes capables de vendre leur patha. 

Mas nous sommée certaine uus pres
que tous les etûeéaJt investis d'un haut 
commandement. Billot tout le premier. 
Sont capables de collab. ror à un coup 
dKlatel i:e trahir la république. 

Noué ssvi ne que seul remède vraimtnt 
tfhcsca serait la suppression dea armées 
permanentes qui août une continuelle me
nace pour la liberté. 

Mais, A défaut de cette mesura dtslsiUs, 
nous entendons tout su moine affirmer la 
suprématie auaolua de l'autorité civile, «t 
tUniOr vertement a messieurs les ofu-
eiers généraux que, serviteurs de la na
tion, il serait daagoreax pour eux d'es
sayer d'en étrs leé maîtres. 

Ûaant A la Chambre, éclairée par I 
| éxceaaives auaacea deM^HsiStf 
Lauil f»uai>n«rne « i i f t HOT* . C . 

Lac vote*d§ ao* rtjprésentants 
•Jtoioi comment te sont repartie lea vo 

tes Ses députés dn Nord tt du Pas-de-Ca
lais dans les scrutins : 

i . Surl'ordre du jour de M. Gorvitts» 
Réeohe et plusieurs de ees collègues (abo
lition du reool*votre à étadagaeeari. -

loue nos représentants, a l'exception 
de MM. Evrard Iratai, qui s'est abtenu . 
Ptiebon. reésaa é ta aomasiarissi au oud- j 
get et lung et Ribot, ai<sents par congé, 
ont voté pour. 

La Chambre a adopté à l'unanimité. 
2- Ssr l'ensemble du projet de loi décla

rant Madagascar et les lies qui en depen-
deat colonie française 

dot voté pour: MM. Bondenoot, Car-
pentier-Hiébourg, Cochin, Cogct, Dubois, 
Fanien. Graux, (ruillemin, H ivez, Jonnart. 
Lepei. l.oyer, M1x;hau, Rose Sever, Sirot-
Mallez, W'eil-Malle/. 

Ont voté eontre: les citoyens Guesde, 
Basly, Defontaiae, Laméndm. 

Se sent mbstrnu* : MM Aénra, Dansette, 
Dron, Dussaetsstty, Bvrsrd BMrnx, Le 8 s -
vrian, Leaeire, de àlontalembert, Taillian-
dier 

s'est abstenu co-nmi ayant Stê retenu à 
la cemmiusiea du budget, M i'lichon. 

Absoute par congé : MM. long et Kibot. 
La Giiamnre a adopté par :t|2 vois eon-

TE\T4TlVS D'ASSISSnAT 
MONT1GNY-KN-GOHELLK, il juin 

Tare eiaq heures du matin ne moment 
où l'ouvrier i'olot se disposait à se rendre 
au travail une violent discussion s onga-ria entre celui-ci et sa femme au sujet 

un motif passablement futile 
Dans an moment dé colère la dame Po-

lote'emparad'uie fourche qui as trouvait 
i rès d'elle et en porta trois violants eoups 
Sur la tête de son mari qui tomba baigné 
dans son sang. Puis, comme une folle,elle 
se rua sur soà époux dont elle laboura ta 
corps do coupa allant même juaquà lui 
arracher lea parties 

Il fallut l'intervention dee voisins pour 
faire cceser cette scène violente. 

L'état du mineur Point eat tree grava et 
fait crataure qu'il na succombe à chaque 
instant. 

La gendarmerie a ouvert une en-juste et 
le Parquât de Béthune est venu constater 
cette tentative ariminelle 

LÀ REUNIM.DE LENS 
Hier a en lieu A Lens. sous le patronage 

de la section iensoise du Parti Ouvrier, la 
conférence que neus avions annoncée. 

Le citoyen liasly avait cru devoir décli
ner la présidence dé cette réunion et il 
avait écrit aux journaux de la réaction 
Capitaliste et patronale pour « protester 

. . eontre l'abus qtti avait été fait de son 
^PJvVl"*! nom. • 
• ^ i " protester contra le nîèméVaouâVcer. ' i i 

LA GRÈVE DE LIMOGES 
{D'un correspondant.) 

Limoges, 21 join. 
Le citoyen LsbussiArs, député, maire de 

Limoges, adresse use lettre à M. Charles 
Haviland, fabricant de porcelaine, daae 
laquelle il dit que les difficultés peuvent 
avoir pour tous dea conséquences désas
treuses et que tcus doivent s employer A 
les Paire disparaître. Il ajoute n'avoir pas 
perdu tout A fait courage et fait appel A sa 
tonne volonté. 

Il termine ainsi : 
e Permettez-moi d'espérer que cette 

bonne volonté, cette fois, né fera pas dé
faut et que, mettant au service dé la con
ciliation votre grande et légitime Influence 
auprëe de vos collègues, vous saurez agir 
de façon qu'un terme soft apporté aux 
sonrTranees, hélas! trop réelles, qui attei
gnent déjA de nombreux concitoyens.» 

La commission Installée A la Bourse du 
travail a Tait apposer sur les mura de la 
ville un appel aux travailleurs où elle dé
ment que des défections te soient produi
tes parmi les grévistes et engage les céra
mistes A continuer la lu'' l 

Demain lundi, cinq cents grévistes 
seront oecupés eur les chantiers com
munaux. 

picioa — involontaire, noua en sommas 
persuadés - sur les militante du Parti 
Ouvrier Français. 

Le cito.ven Siauve a donc accompagné 
le citoyen Deveroay A Lena 

Noe amie sont arrivés v s n ri heures. A 
la gars lea attendait une délégation de la 
section Iensoise et dès que les conféren
ciers parurent ils furent accueillis par de 
chsleureux vivsts et par lea cris de: Vive 
le Parti Ouvrier! Vive Siauvel Vive la 
Réveil du .\ord i Vive Uevernay. 

Citons parmi les délégués nos amis 
Evrard, l'infatigable secrétaire-adjoint du 
syndicat des mineure, Guyot, ancien se-
créteire de rédaelioa de r£cl«<rtwr de 
Lens, Lerat, etc., etc. 

Las déléguée et les conférenciers aè 
rendirent à la salis Lefebvre, rue Basse, 
où devait avoir lieu la réunion. 

Six eents pereonnes emplissent le aalle 
at acclament longuement lea conféren
ciers A leur entrée. 

Le citoyen Henri Lerat invite alors l'as
semblée A procéder A la nomination du 
bureau. A 1 unanimité sont élue : préai
dent Evrard; assesseurs Durieum et Ca-
ron: sécréta re (ïuyot. 

I l i aroura «la c i t o y e n Kvrstrdl 
Une ovation est faite au citoyen Evrard. 

Les nombreux mineure qui sont là veu
lent ainsi témoiirner de la sympathie pro
fonde qu ils ont pour leur vaillent secré
taire, dont le dévouement et l'esprit do sa-

djoyen Siauv», rédacteur en chef du RétmU 
du Kord qaa vous lise/, tous les jour». 
travaille «lapait des années A l'euiancism-
tiea é\aa travailleurs : quant au ci top est 
Xtenurnay qui vient d'être élit consesllar 
ejenerai de Lille il est un des nwilleurs ml 
lisante du Parti ouvrier du Nord... » 

Après avoir donné de sauces conseils * 
TAspemWée «t assuré les contradicteur», 
s'ils s'entrouve dans la salie, qu ils au-
auroatteute liberté pour exposer leurs 
idées, Evrard donne la parole i Siauve-
tivausj 

aiaeeura do f t i anvr -Krsuar 
Rarem»nt le citoyen Siauve. dont on 

ooa ait l'éloquence, fat mieux inspiré. Il 
• nier littéralement enlevé sou aud.no re, 
U tant bien le dire, nombre des assistants 
étaient venus par curiosité mais Siauve 
m au les taire vibrer. 

Nous avons vu un garde de la Com
pagnie des aunes de Lans, qui oubliait aa 
«consigne» au p^int d'applaudir à tout 
rompre «t il n'était pas le aeul parmi 
«eux de nos adversaires qui étaient venus 
'écouter notre -rédacteur on chef. 

Noua voudrions pouvoir donner ea en
tier le discours de Siauve Nous sommes 
malheureuse neat obligé de le résumer. 

Le sujet de la conférence était < La Coo
pération » — sujet très liante comme on 
le voit. Cependant l'orateur teuton matant 
dans 1 cuire qui lui était imposé par la 
loi. a su le développer, l'étendre jusqu'au 

Collectivieaie» 
Siauve a regretté d'abord 1 incident sus

cité parBaeiy,— incident auquel lapresee 
réactionnaire a essayé de donner uns si 
gnifirat'on défavorable au Parti ouvrier et 
au Collectivisme . 

— « Basly n avait Dae besoin d'écrire sa 
lettre t la /Jépeefre, dit l'orateur, nour que 
nous sachions qu il ne partage pas toutes 
nos idées. Basly est trop loyal pour ne pus 
noue a-oir édifié députe lôngtempe A cet 
égard Maie noas aurions pu espérer qu'é
tant donné nos cordiales relations et notre 
commerce presque quotidien, il auruitdé-
cliné en termes plus heureux l'honneur 
nue vous lui aviez fait en l'invitant A pré
sider cettt réunion 

c U ailleurs, ainsi qu'il est d usage cons
tant dans le Parti ouvrier auquel nous 
apporte Fions, noua avions demandé oaix 
organisateurs de cette conférence de pree-
seatir 4 a ord votre député et nous n'a
vions accepté de venir qu'à lu coad tion 
que cet e demarciie serait faite. 

» Le démarene eotélaite- Basly a répon
du tardivement et dans des conditions qui 
ont pu froisser les msm res de la section 
iensoise msis qui. je tiens A le déclarer 
hautement. n« sauraient jeter le mo.ndre 
nuage entre votre éiu et nous. 

< Nous ne poussons pas, en effet, le fa
rouche seclariame qu'on nous reproche 
jusqu'à vouio'r embrigader de force des 
^ens qui ne penso-'t pas comme uous et, 
d'autre part, nous avons trop la mémoire 
des servi es rendus pour ouulier, A pro
pos ne cet incident bien maigre, les servi
ces rendue par Basly à la causa des mi
neure, 4 1» oaasa dae ouvriers. (Vifs ap
plaudissement». 

Aprr-s avoir rappelé la Vie de luttes du 
députe de Lens au talent et A I énergie 
duquel il rend ua dloquont honamaje. le 
citoyen Siauve remercie Evrard d'être venu 
A la réunion et il blesse certainement la 
modestie du secrétaire-adjoint du syndi
cat dee mineurs en lui adressant des élo-
gee mtrltés et qae i'asUataace aouligne J 

L'orateur aborde alors le sujet du s s 
conférence. 

Il parle de l'action coopérative qui, 
joints A l'action synd.cale et a l'action po
litique ouvri rea déjà rendu tant de ser
vices su prolétariat. 

A l'appui de satuèse. il cite le Voortatr 
ds Gand, la coopérative la Paix, de Rou-
baix. l'Economie des Mcniges de Tour
coing et diverses institotioas analogues. 
Pu s il établit une habile liaison entre la 
coopération et le collectivisme. 

Celte premi, re partie d« la conférence 
du citoyen Siauve est maintes fois inter
rompues par des applaudissements fréné
tiques mais l'enthousiasme devient Indes
criptible quand l'oratenr, en nn langage 
eaiesiesant.fait le procès de la société ac
tuelle, impuissante, dit-il, à realisor les 
moindres réformes et seulement capable 
d'attiser toutea los discordes, de dévelop
per toutes les haines, d'accentuer chaque 
{our davantage cette lutt* des classes que 

on reproche si sottement eux collectivis
te» rie fomenter slors qa'en réalité ils 
veulent la faire cee?er. 

Et avec une verve intarissable, une as-
cumul.,tion de preuves et de faits. Siauve 
démontre alors que le Collectivisme,abou
tissant fatal da l'évolution dé la société 
bourgeoise, amènera le règne de la paix 
sociale en faisant disparaître les antago
nismes économiques. Parle Collictivisme 
seulement la lie-ise des révoiuiionnairrs 
de 1780, sortira des nimbes de 1 utopie pour 
entrer dans la realité des faits. 

Après avoir ainsi exposé les raisons da 
Collectivisme, Siauve parle de la iacliMue 
du Parti ouvrier français et il fait claire
ment rassortir la necess té de doubler 

restas» ssttitseale e t f a — u » casjpérativf 
des ouvriers, d une action politisée. , 

— a Bmoar. /-vous, dit-il, d is pouvoirs 
publics I Ne dvdaigaes pae le bulletin da 
vole comme arase irrémaacipati >n. Voue 
oseiz déjà envoyé l'un des votree A la 
Chambra.Prepars» saniatsnentl » conquête 
dee pouvoirs «antssiaas et municipaux .. 
Lorsque partout las travailleurs auront 
compris la aépsaaité SVt forcer les porte» 
dee assemblé»» alassisac. la Révolution 
sera pacifiquement accomplie » ( Vifs 
epplaudisseinaan.) 

T.nfin, Siauv» résuma ao» dteeeurs dan» 
uae vibrante péroraison : 

— J'ai dit. e'eerie-t-tL lea- dro*s et le* 
devoirs du Prolétariat at Isa applaudisse
ments qus voasm'avex prodigue» nie prou< . 
vent qus nous semmss en cosa-uonion d'i- A 
dees. Debout I maintsanai, vous tous lee 
demnés du soue-sol... (Applaudissements) 
prolongés) Debout! pour voire émancipa
tion . 

S'il en est, A votre entour, qui reculent 
devant 1 œuvre qui vous incomss ««assez 
votre ctiem a sans diauatar osavasatrage Oa 
bien votis les antrasnsre» malgré eux, oa 
bien ils réélurent ieoté», 4spstsa»s»t re
pousses par les deux camps entre lesquels 
la lutte se c reonsent déplus s n p l u s : le 
prolétariat daae part, Ja cajpatalioaie d» 
l'autre e es'.-è-dire 1» tt*publique Social» 
et la rài-ejon bours/soiae. 

En avant-donc pour le Parti ouvrier» 
Vive le Parti ouvrier ! 
Un tonnerre d'applaudissements saint* 

le citoyen Siaavu ot pnadaat cinq ussasaM 
rete.nl «sent laa cris de : Vive Siauvel'Vi
ve le Réveil du Nord I Vive le Parti ou
vrier. 

Le citoyen Evrard donne alors l a paroi» 
au e toyen Dsvsrnay. 

L'apparition A la tribune du ConsuiTiaT 
Général du GamAon Sud de Lille provoqua 
de nouveaux spplauditseuaejits et dsstosa-
veaux « M l » : 

Nous sommes heureux, dit Devernaj, 
de venir dsns uae région où dejA ridée 
d'union est tellement forte qu'erie s'est 
traduite par ua syndicat poissant — telle
ment puissant qus tes -gouvernants A la 
Dupuy, A la ferrer, ont usé de tous Iss 
inovons peur e» empêcher le développe
ment. 

« U sous u été donné de conatater. lors 
des dernières gré es que vous evozeuA 
soutenir — et que voue avez s u'enuee 
avec on ci erand courage — nue vnagis-
trats et législateurs s étaient entendus 
oour vous e npècher de vous développes 
syndica ement — ce qui vous prouve suf
fisamment que si vous vouiez pouvoir 
vous servir dé la loi dé T8M sur les syndi
cats, aans crainte d'espionnage policier 
ou de représailles patronales, il est néces
saire qae voue envoyiez, au lieu dee ea-
pitaiiate, dans les assemblées élective» 
des hommes comprenant qu'il faut es 
servir des pouvoirs publics pour ls con
fection de wis en faveur de la classe la
borieuse. » 

Devcrnay montre aux ouvriers mineurs 
à quel point ils ont été trompée par lea 
gens actuellement au pouvoir ; il montre 
aux v.eux républicains qu,, cous, 1 Kuipi-
re, luttaient pour la république, combien 
la république actuelle diffère de celle 
qu'ils avaient rfevee. 

« Vous vouliez, dit il, un gouvernement 
du Peuple, faisant des lois en votre faveur 
— et au lieu ue cette Répubîîque-lè, voit» 
n'avez eu qu'âne République nittarde, sahe 
par la boue du Panama, marquée au front 
du sanç des travailleur» founnisiens • 

Il serait trop long pour i espace dont 
nous disposons ds donner une analyse d» 
discours du conseiller général da Lil le; 
disons qu'il l'a clôturé en engageant les 
ramandia rie Les* t -v<̂ v» la. .naëvsja Ptï 
dans 1» am.^1", la même persévérance 
qu'ont eu les travailleurs de Lille, de Rou-
baix. de Croix, d'Helleromes, — foi et per
sévérance qui ont fait de ces vi'lss, de ce» 
communes, autant de centres acquis aus 
idées social,ites collectivistes. 

Permettez-moi, dit en terminant Dever-
ney, d'espérer que ei nous avons le droW 
aujourd'hui; de crier: Vlvc-Roubaix socia-
ii~ie ! Vive Lille socialiste! nous aurons 
aussi le droit, bientôt, de glorifier votre 
oeuvre — et oa aéra notre récompense — 
par le cri de Vive Lens social lete et cas» 
lectiviste I 

Notre ami propose alors I or.ire du jos» 
suivant, qui, mis aux voix par le citoyest 
Evrard est adopti A l'unanimité. 

« Les citoyens réunis salle Constant Le-
fe vre, aprèe avoir entendu les citoyens 
Siauve et Deveroay. constatent qu'u est 
nécessaire de doubler leur set.on syndi
cale qu ils s'engagent à poursuivre ôner-' 
giquemem dune action politique qui leur 
permettra d'envoyer dans les pouvoirs pu
blics des citoyens, décidés a travaillera 
l'avènement de la société collectivistes. 

Ils s'engagent A Caire toute la propa
gande nécessaira pour faire triomphe» 
A Lens, et danstout le bassin houiller; 
l'idée collectiviste.» f 

La séance est levée aux crie de Vive I» 
Parti onvrier 1 Vrve la République *oA 
claie ! 

\ 'acheter : pa» -1> Llnolruiaa avant 
d'avoir vu aux Grands Magasins da Chat 
Bossu, la qualité D. A t f: ânes li> ls métrai 
carré, ia qualité C. d 3 fr. K et la qualité s> 
a 4 fr. rue des Chats Bossus, 18. 
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PRBMfURB PARTIE 

— I.'imbécile en question à promis à 
EéKA une rebe comme aucorre autfe n'en 
(tv jamais porté. 

•"«hMeaf 
-— Vous ne Butine» ••*• 
- N e n . 
<J*rpYlt«trr.tt» 
— Vos chara*r£ ne sont pas mettre des 

antgnte?. 
^ — Comment, voue ne comprenez pas 
erue *ti Jour où fté!»* aura le droit de 
l'a» TauTtar «e posnMer une robe dont-noue 
tue uaPJiiteuie siesjsj eu Muter la pateUte, 
sjoéi serions «ertOe« rie réputation. 

--•eeitdont tttse robe (ror on d* flra-1 
on vent donner à ZéliaT 

eueeela... 
i» tort joli. 

! — MapXfar4èBerneTlt,c'«tt quelque chose 
\ d'inconnu, un nom étrange... une robe de 
jNeesus... connaissez-vous cette étoffe-là, 

beronT 
Pivonnot réfléchit un instant. 
— Ha foi, non, répondit-il ; cette robe-

là est petit-être une fable. 
— Vous voulez dire une plaisanterie. 
— Parbleu I Mais il m'est impossible 

de vous roaseéyner autrement, ma chère 
^ Bobine ; laissez-moi du moins donner A 

Nunuche des nouvelle» de Georges. 
— '•ÏBTIS en avez, s'écria Nunuche. 
— Des nouvelles ! j'en ai tout un bottr-

rienon. 
— Oh! je suis friande, fit Nunuche; 

j'attends les huîtres de votre bourri
che*. 

— Allons, baron, ajouta Bobine, qui 
avait w p r n aa place sur le divan, ouvrez 
vite votre panier et prenez les plus fraî
ches, 

— Pat qui voulez-vous que j'entre en 
matière t Faut-il Georges d'abotdT Faut-il 
le docteur Bernard t 

— Tiens ! dit Bobine, il y a des cancans 
sur Bernardt 
• - Il y en a bien sur moi, fit Pi von net. 

— Btepae sllt-on, mon Dieu? 
— Que «eue etrux que j'ai tuée se por- i 

tent bien. 
— Prenez garde aux réclamations. 
— t>e qtrif 
— Des Héritiers. 
— Partaitl 
— Voyons, -Pivonnet, dit enfin Nnnn-

che, puisque vans neus laissez le 
cànlas -oassj steOeroegs» 

Eh bienI Georgfs, qai voûs'le sa-l^'— Quafunte"̂  «rttncs ! «t là dSSseuse. 
vez, se croyait orphelin et qai a été re
trouvé par son père... 

— Oni, se grand vieillard à cheveux 
blancs, visage sévère, aspect militaire. 

— Savez-vous d'où il venait quand il 
nous est arrivé ? 

— De i'autre monde, fit Bobine. 
— A peu près... H venait des Indes et 

est, dit-on, nebe à millions. 
— Pas possible, fit Bobine. 
— Si possible qae Georges parait ne 

plus Quitter le vieillard. 
Un "léger sourire eflleura les lèvres de 

Nunuche. 
— «.lions, se dit-elle, »oici qui expli

que son absence... je m'alarmait à tort, 
— Pardteu, reprit Pivonnet en serrant 

la main à Fontevieux et à ChÂteaubrun 
qui venaient d'entrer dans le salon, 
adressez-vous, du resta, à ces messieurs, 
ils sont sans doute au courant de la neu-
velle. 

— Est-ce vrai, messieurs ? demanda 
Bobine. 

— Quoi donc ? fit Fontevieux. 
— L'histoire dont Pivonnet nous a gra

tifiées... Le père de Georges serait riche 
comme Créaus... 

— Cest très vrai, ma chère Bobina, ré
pondit ChAteaubrun, ce vieillard très dé
térioré est couvert de roupies. 

— CosnmenL *e roupies t... fit Bobine 
presque scandalisée. 

— Oh 1 ne oeartoMhMspointt... C'est le 
nom de la monnaie -du pays dont U vient 
et dont cbéutue niées vaut uae quarantaine 
4e francs. 

Oh I la cfftrse'ftrH passer le mot et je tends 
mon mouchoir. 

v — CfMrte nouvelle a fait du bruit au 
club, repartit Chàteaubran. Voua serez 
que j'y at présenté Georges, dont j'ai pro
mis de faire un sportsman distingué. U 
doit monter miss Arabetla, une jument 
grise, aux courses du printemps. 

— Il ne s'agit pas de votre ynment grise, 
reprit Bobine avec impatience, mais de la 
robe de Zélia. Or, si Georges a nn père 
millionnaire, il ne voudra pas noua laisser 
humilier par cette petite sotte. 

— Je réclame l'explication de ce rébus, 
dit Châteaubrun. 

— Ce n'est pas un rébus, je l'ai déjà dit 
k Pivonnet. 

— Qu'est-ce donc? 
• — Voiot la chose. On a promis A Zéiia 

une robe d'un» étoffe si rare et si pré
cieuse qn'à aucun prix on ne pourrait se 
procurer la pareille. 

— Et comment nomme-t-on cette hui
tième merveille T demanda Fontevieux. 

— La robe de Nessus. 
— ChUteanbTun et Fontevienx partirent ] 

d'un franc éclat de rire. ^ F 
— Vous riez, s'écria Bobine, rmtrée de 

cette gaieté dont elle ne comprenait pas le 
motif. 

— Parbleu ! répliqua Fontesiesx, l'his
toire est assez drôle pour oela; cette robe 
de Nessus vaut son pesant d'or. 

— Msis, mon Dieu ! qu'est-ce donc que 
ce Nessus? exclama Bobine en frappant 
du pieu arec dépR. 

— NesBua. centaure, fias d lx ioo et u» 

la nue, dit Fontevieux sur un ton demi- ! 
plaisant, était amoureux.Il voulut enlever ' 
Déjanire, l'ob.iet de sa passion, et fut tué ! 
par Hercule, l'époux fort peu commode de i 
celle dont on voulait le débarrasser. 

Bobine l'interrompit brusquement. 
— Que me chantez-vous là 1 Qu'ost-ce 

que cette Déjanire dont vous me pariez? 
—Dne femme honnête des temps dont on 

ne connaît pas la date. Le sang de Nessus 
rejaillit sur la robe qu'il portait: Hercnlo, 
sur les conseils de Déjanire, qui avait à 
se plaindre de son mari pour bon nombre 
de peccadilles amoureuses commit l'im
prudence de la revêtir, et il périt brftlé 
vif. C'est ce vêtement incandescent qu'un 
mauvais plaisanta promis à Zélia, 

— Et cette petite niaise se vante depuis 
hier de nous éclipser toules avec cette fa
meuse rah», s'écria Bobine en haussant 
les épan'rs. 

— Vous la lui laissez donc? 
— Je crois bien I Je la lui passerais 

môme des deux mains avec joie. 
— Qu'y gagneriez-vous ? 
— Tipns, je lui dirais : Qui «'y frotte... 

s'y brûle. 
'Pivonnet, lui prenant la main : 
— Un baiser sur cette jolie main pour 

ce mot. 
C'est le payer trop oher. Et puis que disiez-vou's que cette robe étalonne 

fable ? 
— Je n'ai pu mentir, puisque c'est de 

la mythologie. 
— A d'autre., fit B»btne, oui ne com

prit pas. 
Elle aon.Ua.ua i 

— Ah ! ma migraine s'est dissipée, et/ 
j'ai un anpétit d'enfer. Déjeunex-v^' 
avec nous, messieurs? 

— Volontiers, dirent les trois viaiteuTsy 
qui s'amusaient beaucoup dn babil de 
Bobine. 

On passa d a u la salle à manger st oa s» 
mit à tabla. 
. — Maintenant, baron, dit Bobine à P P 
vonnet, à une autr > guitare. Le canea*»1 

Bernard ? 
— Ce n'est pas un cancan, c'est une v é 

rité. Le grav.", le sage, l'austère Bernard 
s'humanise enfin. 

— l i a une maîtresse? — ^ 
— Plus fort que cela. 
— Il en a deux? 
Pivonnet secoua la tète. 
— U se marie. 
Les verres s'arrêtèrent aux lovrss, las 

fourchettes retombèrent sur la table •> 
oette étourdissante nouvelle. 

— Ah bah l flt-on en chœur. 
— C'est comme J'ai l'honneur de ' 

le dire. 
— Quelle idée biscornue t 
— A quoi sert la setenee I 
— Je demande que l'on infuse le i 

teur Bernard dans un bocal 
que. ^ _ ^ _ _ ^ - _ ^ _ 

— C'est un homme perdu I 
— De profundis I oxclama ks choeur est 

faux-bourdon. 
— Et combien d'années a la dispensa»»-

triée de la chatne ? demanda Bobine. 
— Dix-huit à vitsKtipriotempa, répond*'' 

I Pi vouant 
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